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peine besoin d’évoquer la variation graphique de l’ablatif pluriel de idem : iisdem en 65,2 
mais isdem en 70,28 (cf. aussi app. ii, 1). dans le domaine de la morphologie, notons le 
nominatif Iouis (70,35), le génitif pluriel mensuum (4,3), le nominatif neutre singulier 
ipsud (16,1 et 21,10), et la forme verbale active moderat (55,1) L’ablatif des comparatifs 
est en e ou i : maiore (6,5) et minore (22,1), mais fortiori (6,9) et breuiori (56,1). Pour 
ce qui est de la syntaxe, il faut remarquer l’emploi d’indigeo transitif en 1,1 (voir aussi 
app. i, 3), et du relatif masculin qui après un antécédent neutre (astra, en 24,1). en 50,1 
solem… uerti est une proposition infinitive sans verbe introducteur, tour très apprécié 
d’isidore ; en 70,40 l’accord genus humanum… premerentur se fait selon le sens. aux 
termes techniques mentionnés dans l’index rerum notabilium (p. 189-190), on ajoutera 
d’autres mots rares : concordantia (19,2, mot absent du ThLL), *fidex (21,4, attesté seule-
ment ici à l’accusatif fidicem), symphonia (21,14, où le mot désigne un instrument de 
musique, alors qu’en 19,3 l’acception « consonance » est plus banale), barbita, phoenix, 
pectis (trois noms d’instrument en 21,3), ballematia (21,11), microcosmus (22,2, peut-
être le néologisme isidorien qui a connu la plus grande postérité), praecedentia (67,1), 
antegradatio (67,1) et retrogradatio (68,1). Plusieurs de ces mots sont commentés par 
i. Velázquez, Latine dicitur, vulgo vocant. Aspectos de la lengua escrita y hablada en 
las obras gramaticales de Isidoro de Sevilla, Logroño, 2003. en 3,3, translatio semble 
désigner un « emprunt » voire une « translittération » ; en 70,21, le sens de sacrare, « divi-
niser », est rare (voir la note 349).
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Pour tous ceux qui s’intéressent à la destinée médiévale des textes antiques ou tardo-
antiques, l’angleterre anglo-saxonne apparaît comme une sorte de laboratoire idéal. en 
effet, le corpus des textes anglo-saxons (en latin comme en vieil-anglais) est à la fois 
assez abondant pour être intéressant et assez limité pour pouvoir être embrassé dans sa 
totalité. C’est aussi la raison pour laquelle les spécialistes de l’angleterre anglo-saxonne 
bénéficient d’instruments de travail qui peuvent prétendre à une quasi-exhaustivité : 
H. Gneuss a catalogué tous les manuscrits connus des anglais avant 1100, et m. Lapidge, 
dans The Anglo-Saxon Library (oxford, 2006), s’est efforcé de répertorier tous les textes 
antiques ou tardo-antiques connus en angleterre avant 1066. Grâce à ces outils excep-
tionnels, il est possible de réaliser des études extrêmement précises sur la réception de 
certains textes très répandus.
tel est le cas de ce travail consacré à la réception des Synonyma d’isidore de Séville 
dans l’angleterre anglo-saxonne. C. di Sciacca y aborde tous les aspects de cette récep-
tion : manuscrits qui transmettent l’œuvre, traductions en vieil-anglais et citations de 
l’ouvrage dans la littérature anglo-latine. Un chapitre est plus particulièrement consacré 
au thème de l’Vbi sunt, car les Synonyma sont en grande partie à l’origine de la diffusion 
de ce thème très répandu dans la littérature vieille-anglaise. C. di Sciacca apporte aussi, 
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incidemment, une nouveauté sur la réception d’un autre texte : le sermon pseudo-augusti-
nien Ad fratres in eremo 58, dont elle montre (p. 136-137) qu’il est une des sources, non 
repérées jusqu’à présent, de l’homélie (en vieil-anglais) Vercelli XXii.
étant donné la précision de ce travail, il peut paraître présomptueux de prétendre 
lui ajouter quoi que ce soit. Cependant, bien que je ne sois pas expert en vieil-anglais, 
je crois utile d’ajouter ici une brève note sur les traductions en vernaculaire. de fait, 
l’un des aspects les plus remarquables de la réception des Synonyma en angleterre est 
l’existence de deux versions en vieil-anglais, l’une transmettant une traduction de Syn. ii, 
88-96 (homélie Warna, transmise par le ms. London BL Cotton tiber. a. iii) et l’autre un 
centon de Syn. i, 5-51 et ii, 1-26 (homélie Vercelli XXii, conservée dans le ms. Vercelli 
Bibl. Capitolare CXVii). or il est possible de les situer, même imparfaitement, dans le 
stemma des Synonyma. en effet, le texte d’isidore est conservé dans deux recensions, que 
j’ai appelées Λ et Φ. Le modèle latin de London BL Cotton tiber. a. iii appartenait à la 
recension Φ, comme le prouvent les variantes suivantes 1 :
l. 2-3 « se læssa is gifenissa ner » (« le plus petit est plus proche des pardons ») = « qui 
minor est ueniae proximus est » (Syn. ii, 89) ;
l. 7 « hrædlice [bið] þolað he hrire » (« rapidement il subit la ruine ») = « cito ruinam 
patitur » (ii, 89) ;
l. 9 « 7 his bogas rædlucur beoð tobrocene » (« et ses bras rapidement sont brisés » = 
« et rami eius citius in ruina confringuntur » (ii, 89) ;
l.  10-11 « ða hehstan duna gelo<m>licum ligeræscum beoð forslegene » (« les plus 
hautes montagnes sont détruites par de fréquents éclairs ») = « altissimi montes crebris 
fulgoribus feriuntur » (ii, 89) ;
l. 31-32 « seo miht witodlice þære carfulnysse, næfre þolað angsumnyssum » (« assu-
rément le pouvoir de l’inquiétude ne manque jamais de souffrances ») = « potentia enim 
sollicitudinis numquam caret angustias » (ii, 92) ;
l.  45 « nan caru þe fram godes lufu ne ætbrede » (« qu’aucun souci ne t’écarte de 
l’amour de dieu ») = « nulla cura a dei amore te subtrahat » (ii, 95) ;
l.  46-48 « awurpp fram þe swa <h>wæt swa god angin mæg lettan. eallum mode 
ascuna 7 geniþera þæt middangeard lufað » (« rejette loin de toi tout ce qui peut empêcher 
une bonne intention. de tout ton cœur déteste et oppose-toi à ce que le monde aime ») = 
« abice a te quidquid inpedire bonum propositum potest. toto animo et odi et damna quod 
diligit mundus » (ii, 95).
Quant au texte de Vercelli Bibl. Capitolare CXVii, il est issu d’un manuscrit conta-
miné Λ/Φ 2. Voici d’abord les variantes propres à Λ :
l. 64 « næfst ðu hiht ne byldu… ? » (« n’as-tu pas espoir ni confiance… ? ») : cf. « cur 
spei fiduciam omnem amittis ? » (i, 22) ;
l.  106-107 « hu lange willað ge cristenan recelease wunigan on þære fulnesse þæs 
lichoman fyrenlystes ? » (« combien de temps, chrétiens, voudrez-vous rester négli-
1 Les lignes sont celles de l’édition de P. e. Szarmach, « a Return to Cotton tiberius a. iii. 
art. 24, and isidore’s Synonyma », dans Text and Gloss. Studies in Insular Learning and Literature 
Presented to Joseph Donovan Pheifer, éd. H.  Conrad-o’Briain, a.-m. d’arcy et J.  Scattergood, 
dublin, 1999, p. 166-181. 
2 Les lignes sont celles de l’édition de d. G. Scragg, The Vercelli Homilies and Related Texts, 
oxford, 1992 (early english texts Society, original Series, 300), p. 368-378. 
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gents dans l’immondice des péchés ardents du corps ? ») : cf. « cur in peccati sordibus 
permanes ? cur in uoluntate peccandi persistis ? » (i, 38) ;
l.  135 « gemyne þinne scippend » (« souviens-toi de ton créateur ») = « memento 
conditoris tui » (ii, 2).
et voici ensuite les variantes spécifiques à Φ :
l. 142-145 « ac ðonne ðu hine cigst on þinum wordum, ne wiðsac ðu hine on þinum 
weorcum, 7 fram eallum þam þe sio æw forbyt <ðe wiðbryt>. 7 nanwiht wið Godes 
bebodu ðu do, ac leofa on gode » (« mais celui que tu invoques dans tes paroles, ne 
l’abandonne pas dans tes actes, et écarte-toi de tous ceux qui violent la loi. et ne fais rien 
contre les commandements de dieu, mais vis dans le bien ») : cf. « quem inuocas fide non 
abneges opere. ab omnibus quae lex uetat abstine… nihil contra praeceptum dei facias, 
uiue in bono » (ii, 3-4) ;
l. 170-171 « 7 for þan sie ðe swa mycel geornfulnes þa synna to betanne swa ðe wæs 
ær hie to wyrcanne » (« et donc qu’il y ait pour toi autant de zèle à corriger ces péchés 
qu’il y en avait auparavant pour toi à les commettre ») : cf. « qualis tibi fuit ad peccandum 
intentio, talis sit ad poenitendum deuotio » (ii, 24).
Les traductions vieilles-anglaises témoignent donc de la présence de la recension Φ 
dans l’angleterre anglo-saxonne, alors pourtant que tous les manuscrits conservés qui y 
furent copiés appartiennent à la recension Λ. en fait, la première trace connue de Φ en 
angleterre est le ms. London BL Cotton Vesp. d. XiV, qui fut écrit dans le nord de la 
France mais qui se trouvait sur l’île dès le début du xe s. Comme Vesp. d. XiV semble 
avoir été conservé à Christ Church à Cantorbéry, et que tiber. a. iii est originaire de cette 
même abbaye, il pourrait paraître tentant de supposer que le premier a servi de modèle au 
second, mais cette hypothèse est peu vraisemblable. en effet, l’homélie Warna présente 
des différences importantes avec le texte de Vesp. d. XiV : par exemple ce dernier manus-
crit omet une phrase en Syn. ii, 94 (« difficile est caelestibus et terrenis curis pariter inser-
uire »), or cette phrase est traduite dans Warna (l. 41-42 : « earfoðe is heofonlicum carum 
7 earðlicum samod þywian », « il est difficile de servir en même temps les soucis célestes 
et terrestres ») ; autre exemple, « dead » (« mort », dans Warna l. 48) ne correspond pas 
à « moderatus » de Vesp. d. XiV, mais à « mortuus » des autres manuscrits (Syn. ii, 95).
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Ce livre, qui laisse très loin derrière lui toutes les précédentes éditions de poésies 
rythmiques, est le premier d’une série issue d’un projet coordonné par Francesco Stella à 
l’Université de Sienne à arezzo, et mené, pour la partie musicale, en collaboration avec 
Sam Barrett à Cambridge. Le premier volume rassemble le corpus des rhythmi les plus 
anciens (ive-ixe s.) transmis par des témoins non liturgiques.
